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C'était dans une chambre de douze pieds car-
rés au plus, rue St. Georges, Québec.

Ils étaient là quatre, buvant, fumant, chan-
tant, riant .... que c'était plaisir à voir. Le
cliq1uetis des verres, le choc des bouteilles, les
éclats de voix, les notes plus ou moins fausses
de quelque chanson égrillarde, le bruit des
pieds battant le parquet : tout cela se combinait
adorablemient pour former le plus délicieux tin-
tanarre du monde.

Comment en eût-il été autrement ?
Ce quatuor bruyant représentait la fine fleur

de l'école de médecine : Després, le roi des étu-
diants tapageurs, l'organisateur par excellence
le joyeuses équipées, le meilleur buveur de l'IJ-
niversité ; Cardon, passé maitre dans l'art d'ob-
tenir tde la hoisson à erédit ; Lafleur, qui faisait
dix affreux calembours entre chaque rasade
qu'il ingurgitait-et Dieu sait s'il en ingurgi-
tait, les rasades !-enfin, le petit Caboulot, le
ral de l'école, intelligent comme un diablotin,
mais plus grouillant, plus étourdi, plus léger
qu'un papillon.

Rien d'étonnant donc à ce qe quatre lurons
tie cette trempe, arrosés de whisky, fissent un
charivari à broyer le tympan d'une escouade
d'artilleurs !

Tout à coup, le bruit cessa pendant une
dizaine de secondes ; la porte s'ouvrit, et un
cinquième personnage entra.

Alors, ce fut une tempête.
-Bonsoir, Champfort !
-Que tu arrives bien, Champfort!
-Viens prendre un coup, Clhampfort
-Champfort, pas d'étude ce soir ! Au diable

la pathologie !
-Mort à la matière médicale!
-Aux gémionies les maladies des yeux
-- Et celles les oreilles, donc !
-Que la fièvre quarte étouffe Virchow, Kas-

per, Claude Bernard... et même monsieur
Koshlakoff, de St. Pétersbourg !

-Que Satanas torde le cou à feu Galien
-Et donne le coup de grâce à ce bon mon-

sieur Hippocrate.
-Lafleur ! . . .
-Cardon
Le nouvel arrivant, tiraillé à droite, tiraillé à

gauche, assassiné d'apostrophes aussi véhémen-
tes, ne pouvait placer un mot et se contentait
de sourire.

-Là ! là ! mes amuis, fit-il enfin, ne parlez
pas tous à la foisi: qu'y a-t-il ?

-Il y a que nous bambochons ce soir.
-- Ca se voit.
-Et que nous voulons nous adiiiiistrer une

cuite à tout casser.•.
-Tais-toi, le Caboulot, laisse parler le grand

monde.
-Tiens ! faut-il pas avoir six pieds, par ha-

sard, pour qu'on se permette de parler devant
monsieur !

-Silence ! intervint Després. Je vais t'ex-
pliquer la chose, Champfort ; assieds-toi.

Lorsque Dieu créa le monde......
-Passe au déluge ! interrompit Lafleur.
-Monte sur une chaise ! glapit le Caboulot.
-Pas de discours ! grogna Cardon.
-Laissez-moi faire : ça ne sera pas long.
Champfort s'était assis, attendant patiem-

ment la fin de la bourrasque.
-Lorsque Dieu créa le monde, reprit imper-

turbablensent Després, il travailla, comme tu
le sais, pendant six jours..·-

-C'est connu, ça ! fit la voix flûtée du Ca-
boulot.

-Pas assez ! répliqua gravement l'orateur.
Puis il poursuivit : •

-Mais le septième, il l'employa à se reposer,
laissant ainsi à l'homme, qu'il venait de for-
mer à son image, un enseignement plein de sa-
gesse. Or....

-Ero /
-Or, nous avons travaillé toute la semaine

comme des nègres. N'est-il pas juste que nous
prenions cette soirée, cette nuit même, s'il le
faut, pour laisser un peu se détendre l'arc de
nos centres nerveux?

-Bien parlé !
-Puissamment raisonné !
--D'unse logique irréfutable !
-Mais, sans doute, mes très-chers, répondit

eni riat Champfort. Et je sonlgeais ai pets à me
niettre on désaccord avec- cette sage règle, que je
veniais vous jprier d'étudier sans moi, ce soir. Je
ne suis pas danîs mon assiette et n'ai aucunse dis.-
positioni pour le travail.

--Bravo !
--Hourra îsour toi, Chamnpfort !
-Vive le whisky, le tabac et les chaussons !
Et Després, de cette voix lente et mesurét

qui lui était habituelle, se nsit à chanîter, toul
on saisissant une bouteille de la mains droite e1
un verre de la msain gauche :

Etudiants, étudiants,
Chantons, rions sans cesse;
Que l'étude et l'allégresse
Se partagent nos imstants.

De son côté, le Caboulot hurlait:
Pourquoi boirions-nious de l'eau,
Somm' nous des grenouilles ?

Cardon, lui, proclamait moins haut la chose,

mais la mettait con)sciencieusenent en pra-s
tique.F

Quant à Lafleur, il n'est pas nécessaire dep
chercher ce qu'il turlutait de sa voix enrouée ;g
c'étit toujours la même rengaîne :

C'est notre grand-père Noé,e
Patriarche digne,s

Que l' bon Dieu nous a conservé
Pour planter la vigne.d

Il ne fallait pas lui demander autre chose que
cela: c'eût été peine perdue. Mais, en revan-
che, toutes les einq minutes, l'éternel couplett
lui revenait dans le gosier, avec le nom du res-
pectable grand-père Noé, auteur de la première
bamboche dont parle l'histoire. .

Laissons Lafleur redire, en quinze couplets,c
les mérites et les exploits du grand- )ère Noé,d
et esquissons à la hâte le portrait du nouvelf
arrivant.
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Paul Clhampfort était un grand et beau gar-
çon de vingt-deux ans.

Sa figure franche et ouverte plaisait au pre-
mier abord. Cheveux châtains, longs et bou-
clés ; front large ;eil brun, à la prunelle har-.
die ; bouche aux lèvres sympathiques, qu'om-1
brageait une petite moustache de même nuance
qlue les cheveux : tête charmante, en un mot. 1

Il avait l'humeur joyeuse, la parole facile,(
colorée, doucement railleuse, mais toujours
bienveillante. On l'aimait beaucoup, parmi les
universitaires, tant à cause du cachet de sympa-(
thique distinction dont toute sa personne était
empreinte, que par la bonté de son caractère et
la solide intelligence qu'on lui savait.

Il était tie toutes les fêtes, de toutes les ex-
cursions, de tous les caies. On se l'arrachait
un peu, et c'était toujours une bonne fortune,
pour des étudiants en goguette, que l'arrivée de
ce bon Chanpfort.

On conçoit donc la joie de nos quatre apôtres
quand le jeune homme, se rendant aux argu-
nenîts irrésistibles de son ami Després, s'assit
autour de la table du festin bachique et fit mine
d'en prendre sa bonne part.

Une première rasade fut versée par Després.
-Je bois à ton bonheur, Chaipfort, fit-il en

élevant son verre.
-Moi, à tes succès en médecine, dit Cardon.
-Et moi, à l'heureuse issue de ton examen

final, continua Lafleur.
-Moi, Champfort, je bois à tes amours ! cria

le Caboulot, de cette voix perçante qui domi-
nait tous les bruits.

A cette dernière santé, un nuage passa sur
le front de Champfort. Le sourire disparut de
ses lèvres, et ce fut d'un ton presque solennel
qu'il répondit, en se levant :

-Merci, Caboulot, merci, mes bons amis. Je
prends actes de vos bienveillants souhaits. De-
vaut entrer bientôt dans la rude vie profession.
nelle, j'ai besoin que la chaude amitié dont vous
n'avez toujours entouré ne ne fasse pas défaut.
Et si quelque amertume, quelque déboire m'at.
tend au début, j'aurai du moins, pour atté-
nuer ma mélancolie, le souvenir de vos bons
procédés à mon égard.

Chamnpfort se rassit et chacun but silencieuse-
ment son verre, comme si les paroles émues du
jeune homme eussent voilé quelque inexorable
chagrin. Tant il est vrai que chez ces géné-
reuses natures d'étudiants, la sympathie ne se
fait jamais attendre et jaillit toujours spontané-
ment, au moindre appel.

Mais cette éclipse de gaieté dura peu.
Quand on est en chemin d'herboriser dans les

vignles du Seigneur, on ie s'attarde nas à cons-
tater si quelque épine rencontrée ~par hasard
pique peu ou prou ; on ie s'amuse pas à relever
les humbles violettes ou lés pâles marguerites
que le pied a foulées en passant.

C'est, du moins, ce que pensait Lafleur, car
il entonna aussitôt d'une voix de stentor:

C'est- notre grand-père Noé,
Patriarche digne,

Que l'bon Dieu..........

-Va au diable avec ton grand-père Noé
interrompit avec humeur Després, dont le front
s'était assombri.

-Hum ! je doute fort qu'il veuille m'y
suivre ; le digne homme est trop bien casé
pour désirer un changement.

-Alors, vas-y seul.
-Nenni, mes fils; je suis trop poli pour ne

pas vous attendre.
Després se dérida un peu.
- Au fait, tu as raison, Lafleur: vive la

joie!
-Et les pommes de terre, morguienne !

Chaque chose en son temps. Quand nous serons
bien gris, nous parlermns raison ; nous ferons de
la philosophie, de la psychologie, de la physio-
logie, de la phrénologie-tout. ce que vous vou-
drez. Ei attendant, amusons-nous, et haut les
verres !

C'est notre grand-père Noé,
Patriarche--------------

-Oui, oui, c'est cela, appuya Cardon. Il n'y
a rien pour délier la langue et mettre de l'ordre
dans les idées comme quelques bons verres de
Molson. Je seconde la motion de Labrosse.

-Adopté, carried 1" vociféra le petit Cabou-
lot.

La joie reparut triomphante autour de la table
chargée de bouteilles, de verres, de pipes et de
tabac. Pendant plus d'une heure, ce fut un
déluge de rasades, de chansons, de bons mots
à faire pâlir les orgies romaines. Lafleur chanta
vingt fois son grand-père Noé ; le Caboulot
s'enroua pour quinze jours à gouailler chacun
de ses amis ; Cardon se grisa comme un Polo-
nais, tout en encourageant les autres à boire

sec, attendu que les proisions ne manquaient
pas. Quand à Després, malgré qu'il eut avalé
presque une bouteille à lui seul, il n'y paraissait
guère. Seulement, il était devenu grave et
rêveur, comme d'habitude : car c'était là le seul
effet que les spiritueux semblassent produire
sur cette organisation tie fer.

Mais, si grave et si rêveur qu'il fût, il le cé-
dait pourtant, sous ce rapport, de beaucoup à
Champfort. Jamais le jeune homme, d'ordi-
naire gai et assez solide buveur, nc s'était mon-
tré à ses amis enveloppé dans un semblable
nuage de tristesse et ie mélancolie.

Tant qu'il avait été en pleine possession (le
son sang-froid, il s'était efforcé de se raidir
contre le spleen qui l'envahissait. Aux saillies
du Caboulot, aux jeux de mots barbares de La-
fleur, aux épigrammes de Cardon, il avait ri...
oui, mais d'un rire nerveux, forcé, oui faisait
mal. Puis était venu cet état de denji-ivresse.
où les idées se mettent franchement à galopper
sur le chemin de la rêverie et où le coeur vient
aux lèvres, prêt à s'ouvrir à tons les épanche-
ients.

C'est la phase la plus voluptueuse tie l'état
alcoolique. Le cerveau jouit alors d'une luci-
dité plus grande qu'à l'état normal, et les idées
y dansent tout armées, prêtes à entrer en cam-
pagne au premier signal.

Il en était donc rendu à ce degré de l'échelle
bachique, quand Després, qui l'observait entre
deux bouffées de fumée, lui dit doucement

" Champfort !
-Hein ?" fit le jeune homme, comme surpris

de cette appellation inattendue.
Puis, se soulevant à demi sur le canapé où il

était presque couché :
Qu'y a-t-il, mon ami ?

-Il y a, mon cher, que tu n'es pas comme
d'habitude et que tu nous caches quelque chose.

-Mais non... mais non, je ne vous cache
rien... Que voulez-vous que je vous cache, mes
bons ami ?

-Tu es triste comme une porte de prison, et
c est en vain que tu veux paraître gai : la gaieté
ne te va plus, et cela depuis longtemps.

-Quelle conclusion tirer de cela ? On n'est
pas toujours disposé à la joie. Chacun a ses
heures de mélancolie, sans qu'il puisse s'en dé-
fendre et sans même qu'il en puisse expliquer
la cause.

-Champfort, ne joue pas au plus fin avec
moi. Depuis plusieurs mois, je t'observe, et
j'ai suivi pas à pas le travail lent, mais continu,
mais implacable qui se fait chez toi. Le peu de
gaieté, de bonne humeur et d'insouciance joy-
euse qui te reste du Champfort d'autrefois n'est
que du vernis, et, sous ce vernis, il y a une
grande douleur, une de ces douleurs incurables
qui terrassent l'âme la plus fortement trem-
pée."

Le jeune étudiant baissa la tête et ne répondit
pas. Mais sa main se porta instinctivement à
son coeur, comme s'il eût craint d'y laisser voir
la plaie qu'y devinait Després.

Celui-ci se leva et, saisissant cette main in-
discrète, il dit à Champfort d'une voix douce :

" Mon pauvre ami, ta main t'a trahi ; tu
souffres réellement et je vais te dire qu'elle est
ta maladie.

-Tais-toi, Després, tais-toi ! " fit vivement
Champfort, en relevant la tête et regardant l'é-
tudiant avec des yeux presque hagards.

Cardon, Lafleur et le Caboulot s'étaient imposé
mutuellement silence, du moment que Després-
leur chef à tous-avait engagé la conversation.
Rapprochant leurs chaises, ils attendirent vive-
ment intrigués.

Després, les désignant:
"Voyons, Champfort, doutes-tu de nous ?

Sommes-nous, oui ou non, tes meilleurs amis ?
-Certes, oui.
-Eh bien ! qu'as-tu à craindre?
-Rien ; mais mon secret est un de ceux qu'on

emporte dans la tombe.
-Ta! ta ! ta ! tos secret n'en est pas un, car

je le connais-moi.
-Alors, c'est toujours un secret," répondit

noblement Champfort.
Un éclair brilla"dans l'oeil noir'de Després. Il

leva fièrement sa belle tête intelligente, serra la
main du jeune homme et dit :

" Merci, Champfort. Cette bonne parole est
un coup d'éperon qui m'engage définitivement
dans la voie que j'ai adoptée."

Puis, se tournant vers Lafleur, Cardon et le
Caboulot :

" Mes amis, dit-il, vous allez me donner votre
parole d'honneur que rien de ce que je vais vous
apprendre ne transpirera au dehors.

-Nous la donnons, firent les jeunes gens, en
se levant tous à la fois.

--Très-bien, messieurs. Maintenant, Champ-
fort, écoute, et, surtout, pas de dénégations inu-
tiles. Depuis plusieurs annees, tui aimes td'un
amour sans espoir ta cousinie, Laur- Privat. Voilà
ta maladie!

A cette déclaration énergique, Paul Champ.
fort se leva d'un bond. Une pâleur effrayante
envahit sa figure, et, foudroyant Després dle son
regard, il muurmura:

"Malheureux, qu'as-tu tis là ?
-La vérité, mon ami, répondit avec calme le

roi des étudiants.
-Mais tu veux donc nia honîte, mon déshoni-

neur, pour jeter ainsi moni secret aux quatre
vents de la curiosité publique !

--Ce que je veux, c'est qu'il ne soit pas <lit
que Paul Champfort aura frappé inutilement à
a porte d'un coeur.

-Mais tu ne sais donc pas qu'elle ignore mon
amour, et que je mei laissertai mnourir plutôt (lui.
de lui faire le moiîndre aveu.

-Ceci impiorte peu. .. Le temps et les cir-
constances pieuvenit amener bien des change-.

287

lýnients dans les situations les plus embrouillées.
Je me charge de forcer la main aux circons-
tances... et, quant au temps, on lui fera
prendre le triple galop, si besoin est.

-Oh ! non, je ne veux pas qu'une pression
quelconque, morale ou autre, soit exercée sur
cette enfant-là. Mon amour est une indignité,
une trahison : eh* bien ! périsse mon amour,
dussé-je ne pas lui survivre !

-Indignité ! trahison !... Eh ! depuis quand
se montre-t-on indigne et se rend-on coupable
de trahison, en aimant avec franchise et loyauté
une jeune fille ?

-Depuis que le devoir et la reconnaissance
existent. Ma tante Privat m'a recueilli, moi or-
phselin, alors que les derniers débris tlu modeste
patrimoine de ma famille venaient de dispîaraître
dans les frais de maladie et d'enterrement de ma
mère ; elle m'a élevé comme son enfant ; elle
m'a fait instruire-mue mettant ainsi dans les
mains les moyens de vivre honorablement-et
je pousserais l'ingratitude jusqu'à chercher à
capter l'amour de sa fille fnique, de sa fille à
qui elle laissera une part considérable tde sa for-
tune ! . .

" Non, jamais !.Ma tête est plus forte qlue mon
cœur, et si celui-ci ne veut pas entendre raison,
je le briserai.

" Ah ! si elle était pauvre comme moi ...
-Pauvre, toi ? allons donc ! Est-ce qu'on est

pauvre quand on possède une intelligence comme
la tienne et quand on a un cieur commise celui
qui bat dans ta poitrine ? est-ce qu'on est pau-
vre quand on a ton instruction et une position
sociale honorable comme celle qui t'attend ?

" Et, d'ailleurs, puisque Mlle Privat a beau-
coup d'argent, n'est-il pas juste qu'elle fasse
partager cette fortune à un pauvre homme hono-
rable, plutôt que de s'associer à un capitaliste
qui n'en a qlue faire, et donner ainsi le spectacle
d'une richesse scandaleuse, au milieu de misères
inméritées ?

" Ah ! oui, elle est riche et tu es pauvre !..
Le voilà bien l'esprit de ce siècle d'argent où
tout secote, où tout se réduit en piastres et eeii-
tins, où l'on fait marchandise de tout : âie,
esprit ou cœur !... Tu verras, Chamspfort, que
dans cent ans d'ici, chaque pensée, chaque sen-
timent sera matérialisé, pesé dans la balance lu
spéculateur, prostitué sur le tapis vert dle l'a-
giotage, lui rendra son verdict dans ce genre-
ci: " lCette idee pèse tant et vaut tut la livre,
mais la marchandise étant en baisse depuis une
demi-heure, je ne puis offrir que tîuanti I

" Nos petits-fils verront cela, Chaipfort : je
t'en donne ma parole d'honneur."

A cette boutade de Després, Cardon, Latleur
et le Caboulot partirent d'un indécent éclat île
rire. Champfort lui-iiêine, malgré toute la gra-
vité de sa situation, n'y put teir et fit brave-
ment chorus avec ses amis.

Mais le roi des étudiants ne fut pas désemi-
paré.

" C'est bien, messieurs, dit-il ; riez, puisque
mes pronostics vous semblent drôles. Vous êtes
jeunes, et, conséquemment, vous avez le droit
d'envisager l'avenir sous ses plus riants hori-
zons. Pour moi, je suis vieux déjà, avec les
vingt-cinq lourdes années qui sont accumulées
sur ma tête et les épreuves par lesquelles j'ai dû
passer. C'est pourquoi, cet avenir que vous en-
trevoyez si beau ne pouvant plus m'offrir rien
qui m'attache, rien tqui m'illusionne, je le re-
garde froidement, je le suppute, je le pèse, ni
plus ni moins que s'il s'agissait d'un, bout de
saucisse ou d'un morceau de jambon! '

Et, en prononçant ces mots-qui pourtanît
auraient du redoubler la bruyante hilarité le
ses confrères-Després avait dans la voix les
accents si sombrement dédaigneux ; sa physio-
nomie reflétait tant d'amertumes longteiips
comprimées, mais encore chaudes et palpitantes,
que personne n'ouvrit la bouche et que chacun
se crut en présence d'une de ces victimes stoï-
ques et calmes, dont l'âme est morte aà toutes
les joies de la vie.

VINCESL AS.EUGÈNE DICK'

(A continuer.

Guérison des coupures, écorchures et
autres plaies de ce genre.-Les feuilles de
tous les géraniums ont la propriété de guérir
promptement les coupures, les écorchures et
autres plaies de ce genre.

On prend une ou plusieurs feuilles de cette
plante que l'on écrase dans un linge, et on l'ap-
plique ainsi sur la plaie.-Il arrive souvent
qu'une feuille suffit pour la guérison. Elle s'at-
tache fortement sur la peau, aide au rapproche-
ment des chairs et cicatrise la blessure en peu de
temps.-Nous croyons devoir doner à tout le
monide, niais surtout aux ouvriers et à nos lec-
teurs de la campagne qui en profiteront, un pîro-
cédé aussi simipIe et aussi à leur piortée.

-Il est un brocantteur qui jouit d'une-répu-
tation dans laquelle la propreté ne figure pas du
côté de l'actif.

Quelqu'un le rencontre, la barbe agrémentée
d'un morceau de nmacaroni, et lui dit :

-Je parie que je sais ce que vous avez mangé
à dejeuner.

-Voyons ?
-Du macaroms.
--Du macaroni ! Je n'eu ai pas mangé depunis

deux jours.

sUuEs ET INOFFENsivES-Un des avantages
> rocurés par les PILULEs CxrA ARîQU'Es UiE

'tixui-TE, c'est de ne poinit causer tIe nausées
ni de coliques ; et pour la constipation habi-

*tuelle, elles n'ont pas dl'égales danis le monde
*civ-ilisé.


